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La  scène  à  Paris,  de  nos  jours 


LE  MASSEUR 


Oa  mIm  HdMMal  mmMè  H  àteoré.  Ckmiiméê  tvM  fanitare 
ta  fond.  Au  prunier  plan  :  à  saacfaa,  chaaibre  i»  SfaBOoae;  à 
droél*.  cabine.  Aa  aeeoad  plan  :  à  faadw.  porte  de  rcacalier  de 
•cnriee;  à  droite,  calrée  féaérale.  porte  A  doable  baltant.  Aatea- 
it  MauaUi  :  peUl  caaapé.  faaiwwi,  liMaae,  |«éridoa.  bibe- 
vaMB,  fleara,  aie. 


SCÈNE    PREMIÈRE 
JUSTINE,    PUIS    FRANÇOIS 

JOSTiJVE.  vMMttI  da  fMd.  pacte.  A  te  èbaailaéa. 
Gomment  !  il  n'est  que  neuf  heures  I. . .  Si  J'avais 
su  !. . .  Je  serais  rttHèe  eooore  une  demi-beuro  au  lit! 
J'avais  tout  le  temps. . .  Bfadame  ne  se  lève  Jamais 
avant  dix  heures. . .  pour  aller  à  la  messe. . .  dit> 
elli!...  Tiens!  mais  où  est  François I  II  devrait 
être  idi. . .  sou  salon  n'est  pas  fait. . .  (aprto  avoir  été 
ovvnr  te  porto  da  cabinet)  Voilà  qui  est  extraordinaire! 
(rraaoalo  eatrepar  le  lOod.  droite)  Ah  !  le  voici.  (Allant  pour 
raaibrtanr)  Boi^our  toll  ohl  quelle  mine  tu  fais! 
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FRANÇOIS 
Je  te  crois  !  Je  suis  furieux  !  (à  Justine  qui  lui  fait  signe 
de  parler  à  voix  basse  en  lui  montrant  la  chambre  de  Simone) 

Qu'est-ce  qu'il  y  a? 

JUSTINE,  môme  jeu. 

Madame. . . 

FRANÇOIS 

Et  bien  quoi,  voyons,  elle  est  sortie  Madame  ! 

JUSTINE 

Sortie!  comment  sortie?  à  cette  heure-ci?  Tu  en 
es  sûr? 

FRANÇOIS 

Tiens  !  si  j'en  suis  sûr  !  Puisqu'elle  vient  de  m'ap- 
peler  imbécile,  là. . .  dans  la  rue. 

JUSTINE 

Imbécile!  pourquoi? 

FRANÇOIS 

Est-ce  que  je  sais,  moi,  pourquoi  ? 

JUSTINE 

Mais  enfin. . . 

FRANÇOIS 

Ah  I  Et  puis  laisse-moi  tranquille,  hein? 

JUSTINE 

Qu'est-ce  que  tu  as,  voyous,  je  ne  t'ai  jamais  vu 
ainsi! 

FRANÇOIS,  criant 

Je  te  dis  de  me  laisser  tranquille.  Tu  ne  vois 
donc  pas  que  je  bous? 
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JISTDIK 

Bon  . .  bon. . .  on  s'en  va. . .  a-t-on  jamais  vu  !  Se 
mettre  dans  un  état  pareil  !  (ge»t«  Je  rrui«ots)  Oui,  je 
m'en  vais!  Biais  je  reviendrai. . .  quand  tu  seras 
calmé.  (A  piri,  ca  •ortaai)  Mais  qu'est-oe  qu'il  a,  mon 
Dieu!  qu'est-ce  qu'il  a? 

(Elle  MNrt  d«ni«me  plan  à  |aadM.) 

SCÈNE     II 

FRANÇOIS 
FRANÇOIS.   «Ml. 

N'allez  pas  croire  que  je  suis  furieux.  Ces!  une 
frime!...  Voici  :  la  patronne,  Madame  de  Beau- 
champ,  vient  de  m'appt^lor  imbécile,  c'est  vrai. 
Pourquoi?  je  n'en  sais  rien.  Mais  toujours  est  il  que 
j'-  vais  me  servir  de  ce  prétexte  pour  lui  donner  mes 
huit  jours.  Jusqu'ici,  rien  de  drôle.  Vous  vous 
<i«Miiaii<i«'/  niors  pourquoi  je  suis  plutôt  content? 
VJi  bi<ij,  c".  >t  parce  que  je  vais  pouvoir  ainsi  me 
débarrasser  do  Justine.  KUe  m'aime  trop  cette  fille 
et  06  n'est  pas  toi^ours  commode,  je  vous  en 
réponds.  Aussi. . . 

SCÈNE  III 

FHANÇ0I8,  JUSTINE 

JUSTOn.  M  fMwl.  eraloUve  e<  dUiiM. 

On  est  toi^ours  de  mauvaise  humour? 
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FRANÇOIS,  à  pari. 

Le  fait  est  que  ce  ne  sera  pas  facile  de  lui  faire 
entendre  raison.  Si  je  filais  à  l'anglaise? 

JUSTINE 

Tu  ne  réponds  pas. . .  au  fait,  j'aime  mieux,  pour 
me  dire  des  aménités  comme  tout  à  l'heure. 

FRANÇOIS 

Voyons,  Justine,  parlons  peu,  mais  parlons  bien. 

JUSTINE 
Que  je  t'embrasse  d'abord  (Elle  l'embrasse,  geste  d'éner- 

vement  de  François).  Là.  Maintenant  je  t'écoute.  Pour- 
quoi cette  grande  colère? 

FRANÇOIS 

Beaucoup  à  cause  de  toi  qui  m'a  fait  entrer  ici, 
il  y  a  huit  jours,  sans  me  donner  aucun  renseigne- 
ment. Ce  qui  m'oblige  à  en  prendre  un  peu  partout, 
au  hasard,  où  je  peux.  Mais  c'est  égal,  maintenant 
je  suis  fixé.  Pour  moi  çà  ne  fait  pas  l'ombre  d'un 
doute.  Madame  de  Beauchamp  n'est  qu'une  vulgaire 
cocotte. 

JUSTINE 

Allons  donc  !  ce  n'est  pas  possible  ! 

FRANÇOIS 

C'est  comme  je  te  le  dis.  D'abord,  çà  m'a  toujours 
paru  louche.  Tu  comprends,  une  femme  seule,  à 
son  âge,  dans  une  grande  maison  comme  celle-ci. 
Ça  donne  à  supposer  bien  des  choses. 
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JCSTINI 

Moi,  pour  ma  part.  Je  me  suis  dôjà  demande  bion 
80UV»  :  *  ■  t-ce  que  ce  M.  Victor,  le  masseur, 
veîia r  i  tous  les  jours. 

OIS.  copadartMlMMBt. 
Di  t'es  Jamais  aperçu  de  rien  avec 

M.  c 

i>-    iiH'i  '  iiiiais.     El    puis,     lu    sais. 

Madame  «■  :  ;:   -  :..  ;  ..nte. 

FRANÇOIS 

Oui.  Kt  coramf»  tu  t'occupos  beaucoup  de  moi,  tu 
D'à  presque  pas  le  temps  de  t'occuper  d'elle.  Je  sais 
cela  aussi. 

JlSTI.'tE.  renbracMDU 

Méchant! 

(On  tooM.  fnncoif  w  diftfe  Tifeneot  «t  $on.) 

J08TIKB 
Voilà  !  GTest  toi^ours  comme  cela,  quand  Je  l'em- 
brasse, il  s'énerve  et  quand  il  s'énorve,  on  souno 
ou  on  l'appt^lle.  G^  ue  manque  Jamais!  On  dirait 

un  fait  exprès  ! 

(ClleraU«  à  fWKlM  ) 

SCÈNE  IV 

LK  MAJOR  PK  PHIMPPRVIIJ,P.  FRANÇOIS 

\^  MU 

Aillai.    \'  'M        Ml''     '    .'l'-";    ■/       1  \|,i    !.•::.■       fvl      .  ,.  j.) 

Sortit/ 
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FRANÇOIS 

Madame  est  sortie,  il  y  a  à  peu  près  une  demi- 
heure,  Monsieur  le  Major. 

LE  MAJOR,  à  François  qui  se  disposait  à  sortir. 

Ah!  dites  donc,  c'est  bien  vous  n'est-ce  pas,  qui 
êtes  venu  chez  moi  tout  à  l'heure  remettre  deux 
lettres? 

FRANÇOIS 

De  la  part  de  Madame,  oui,  Monsieur  le  Major, 
c'est  moi.  Même  que. . . 

LE  MAJOR 

C'est  bien.  Allez  voir  à  l'office  si  j'y  suis. 

FRANÇOIS 
Mais. . .  (Le  major  se  retourne  brusquement.)  Bien  Mon- 
sieur le  major.  (A  part  en  sortant.)  Quel  ours!  Et  dire 
que  ça  a  été  médecin  !  Je  plains  les  pauvres  soldats 
qui  s'avisaient  d'être  maladeidans  son  régiment. 

SCÈNE  V 

LE  MAJOR  DE  PHILIPPEVILLE 
LE  MAJOR,  seul. 

Ma  nièce  se  fiche  de  moi,  c'est  clair!  Mais 
patience  !  Rira  bien  qui  rira  le  dernier  !  Et  ce  sera 
moi.  Moi,  le  boule-dogue!  comme  elle  m'appelle  la 
mâtine  1... Voyons,  assurons-nous  d'abord... (ii  frappe 

à  la  porte  de  la  chambre  et  appelle.)  Simone!    Simone! 

Personne.  Je  vais,  pour  plus  de  sûreté,  faire  le  tour 
de  la  maison. 

(Il  sort  porte  escalier  de  service.) 
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SCÈNE    VI 

GOURTEJOIE 
COtRTKJCKE.  Il  ealn  avec  précaution. 

Penonoe  I  Elle  ne  sera  probablement  pas  encore 
levée.  Ces  amoureux!  Ça  ne  doute  de  rien.  Heut^u- 
•ement  que  Je  suis  là,  moi,  et  qu'ayaut  été  prié  par 
l'amiral  de  Beauchamp  (amicalement  bien  entendu) 
de  TeiUer  à  la  sécurité  de  sa  femme,  J'ai  toutes 
coudées  (rancbes.  Remarques  cependant  la  singu- 
larité de  ma  position.  Comme  ami,  Je  surveille. 
Mais  comme  propriétaire.  Je  préviens!  Oui,  car  s'il 
arrivait  un  esclandre,  le  mi^or,  qui  prend  tout  au 
•érieuz,  n'hésiterait  pas,  taperait  dans  le  tas,  dirait 
tout  à  l'amiral!  lie  là,  procès,  séparation,  divorce 
peui^tre!  Bn  tous  cas,  une  séparation  de  corps 
entraioerait  évidemment  une  séparation  de  lieu. 
Ma  maison  me  resterait  sur  le  dos  pendant  trois  ou 
quatre  années  eDOore  et  c'est  ce  que  Je  ne  veux 
pas!  C'est  ce  que  )e  veux  éviter  à  tout  prix!  Les 
temps  sont  si  dura  1  Si  dure!  Ah  Je  vous  assure  aiiei 
que  tout  n'est  pas  rose  dans  la  vie  d'un  propriétaire  I 

SCÈNE  VII 

GOURTEJOIE,  LE  MAJOR 

Ll  MAJOR,  i  la  fn^^nnit, 

Je  t'en  Ocheral  mol,  des  boule^logiiotl 
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COURTEJOIE,  à  part. 

Le  major!  Bigre!  Qu'est-ce  je  vais  lui  dire? 

LE  MAJOR 

Tiens  !  Gourtejoie  !  Qu'est-ce  que  vous  faites  ici? 

COURTEJOIE 

Moi? 

LE  MAJOR 

Oui.  Ce  n'est  pas  que  je  sois  fâché  de  vous  voir! 
Au  contraire  ! 

COURTEJOIE,  obséquieux. 

Ah  Major  !  Croyez  bien  que  de  mon  côté,  je  suis 

très  flatté. . . 

LE  Major 

Il  ne  s'agit  pas  de  cela.  Ma  nièce  vous  a  écrit  ce 

matin. 

COURTEJOIE 

Je... 

LE  MAJOR 

François  vient  de  me  le  dire. 

COURTEJOIE,  à  part. 

Allons  bon.  (Haut.)  Je  ne  vois  pas  pourquoi  alors, 
si  François  vous  a  dit. . . 

LE  MAJOR 

Voici  :  Ma  nièce  vous  a  écrit  qu'elle  allait  passer 
la  journée  à  la  campagne. 

COURTEJOIE 

En  effet. 

LE  MAJOR 

Et  vous  avez  avalé  celle-là,  \ous^ 
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COIRTEJOIK 

Dame! 

LE  MUOR.  lui  moDtrtnl  OM  Mire. 

Tenes,  Uses. 

COl'RTEJOIE,  linnt. 

•  Mou  cher  ami.  Je  suis  décidée  à  tout  eiiieiidre. 
Je  serai  chez  moi  toute  la  journée.  Venez  me 
YOir.  J'ai  donoé  congé  à  mes  deux  boule^logues. 
Inutile  de  vous  recommander  des  précautions. 
Je  suis  sun'filiee  de  »r»»s  prAs.  a  vous  quand 
même.  Simone  •. 

LLHJUOK 

Le  post-scriptum  !  N'oubliez  pas  le  post- 
script um! 

COURTEJOIE.  lisant. 

•>  Post-scriptum.  Je  serai  à  la  messe  de  onze 
heures.  Aile  droite,  prés  de  la  chaire  comme 
toiidours.  «* 

LEMjUOR 

Et  bien  qu'estrce  que  vous  en  dites  Gourt^oief 

COURTBJCU 

Moi. . .  je. . .  (*  pvt)  quelle  tuile  I 

LEMAJOa 

Et  bien  I  voyons  !  répondes  t 

COIRTEJOIE 

Ma  parole!  Je  n'y  comprends  rien  du  tout  Uajor. 

LE  MUGE 

Elle  est  un  peu  forte  celle-là  par  exemple  (criuit) 
Mais  les  boule-dogues  c'est  nous  I  vous  et  moi  !  et 
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le  «mon  cher  »  c'est  ce  brigand  de  vicomte  que  j'ai 
mis  à  la  porte  une  fois  déjà  et  qui  recommence  ses 
fredaines  1  Voilà  tout  !  C'est  clair  ! 

COIRTEJOIE 

Je  vous  en  prie  major,  soyons  calmes. Permettez- 
moi  de  vous  demander  qui  vous  a  remis  cette  lettre  ! 

LE  MAJOR 

C'est  François. 

COL'RTEJOIE 

François  !  (à  part)  de  quoi  se  mêle-t-il  celui-là  ! 

LE  MAJOR 

Et  il  ne  se  doute  guère  du  service  qu'il  nous  a 
rendu  cet  imbécile-là  ! 

COURTEJOIE 

Ah  il  ne  se  doute  pas  que. . .  Mais  alors. . . 

LE  MAJOR 

Mais  alors  qxioi?  Ah  ça  vous  êtes  donc  bouché  à 
l'émeri,  Courtejoie! 

COURTEJOIE 

De  grâce  major,  vous  avez  des  expressions. . . 

LE  MAJOR 

C'est  que  c'est  tellement  simple  I  En  deux  mots, 
voici  ce  qui  s'est  passé  :  François  s'est  trompé 
d'adresse. 

COURTEJOIE,  à  pari. 

Ah  l'animal  ! 
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Ll  MAJOR 

Ce  matin,  Simone  hii  a  remis  deux  lettres  adres- 
sées à  M.  de  Phillippevillesaiis  autre  indication. 
Or,  ooDUne  il  ne  ounnait.  parait-il,  pas  encore 
moo  nefveu... 

CMRTEJOIB 

C'est  â  vous  que. . . 

LE  MAJOR 
Précisément! 

COURTEJOK 

Bon?  Bon!  Xai  compris  mainipuant, 

LE  MAJOR 

Ce  n'est  pas  malheureux  ! 

CODRTEJOIK.  à  part,  atatta. 

En  ▼oilÂ  une  gaffe  par  exemple  !  Et  moi  qui  me 
donne  tant  de  mal.  Il  faut  avouer  que  c'est  malheu- 
reux. Dieu  !  que  c'est  malheureux  I  Et  le  bail  qui 
va  flnir!...  Si  Je  pouvais  persuader  le  mi^oi*-- 
mais  voilà  !  il  est  en  boule  ce  matin. . .  et  cepen- 
dant. . .  Bah  !  essayons  toi\jours  ! 

LE  MAIOR 

Je  lui  ai  toi\|ours  dit,  moi.  à  l'amiral  :  le  cœur 
d'une  femme  c'est  la  bouteille  â  l'encre  !  Et  pour- 
tant, il  s'agissait  de  ma  nièce!  Et  voilAl. . .  Pauvre 
garçon.  .S'il  se  doutait  !  lâbas  . .  en  mer. . .  Bnlln. . . 
11  ne  reste  plus  qu'à  le  prévenir  le  plus  adroitement 
possible  et  c'est  ce  que  Je  vais  foire.  Cest  égal, 
c'est  du  propre  le  mariage.  Être  obligé,  quand  on 
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s'absente  de  faire  surveiller  sa  femme.  Et  par  des 
étrangers  encore  ! 

COURTEJOIE 

C'est  pour  moi,  major,  que  vous  dites  cela.  Vous 
savez  cependant  bien  que  je  ne  suis  pas  un  étran- 
ger pour  M.  de  Beauchamp,  L'amiral,  dans  la 
lettre  qu'il  m'a  adressée  avant  de  partir,  me  fait 
l'honneur  de  m'appeler  sou  ami  et  c'est  à  ce  titre 
seul  que  j'ai  consenti  à  lui  rendre  service. 

LE  MAJOR,  ricanant. 

Surveiller  sa  femme!  Eh  bien,  voilà  ce  qu'on 
peut  appeler  un  service  d'ami  par  exemple  ! 

COURTEJOIE 

J'avoue  que  c'est  là  une  marque  de  confiance.  Et, 
à  propos  de  confiance,  qu'il  me  soit  permis  de  vous 
faire  remarquer,  Major,  que  celle  que  vous  placez 
dans  votre  fameuse  méthode  me  semble  bien  témé- 
raire. Vous  prétendiez. . . 

LE  MAJOR 

Halte-là.  Je  vous  vois  venir.  Oui,  je  prétendais 
et  je  le  prétends  encore  que  l'hydrothérapie  combi- 
née avec  le  massage,  appliquée  d'une  façon  alter- 
native aux  personnes  jouissant  d'un  excès  de 
santé,  doit,  si  bien  entendu  on  suit  ponctuellement 
ma  méthode,  donner  des  résultats  certains,  quant 
à  l'affaiblissement  de  toute  l'énergie  musculaire. 
Il  y  a  dans  l'organisme  du  corps  humain. . .  non, 
c'est  inutile.  Vous  ne  comprendriez  pas. 
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COCRTEJOIE 

Ces!  possible.  Je  ue  dis  pas.  Après  tout.  Je  ue 
suis  pas  médecin,  moi!  Mais  Je  n'ai  nullement 
besoin  de  •  -  constater  !  Et  Je  con> 

sUte!  Cesl  ....  , ....... 

LE  MAJOR 

Bd  effet! 

COl'RTEJOIE 

Oui.  Oh!  Je  sais!  n'est  pas  malin  qui  veut!  Mais 
cela  n'empêche  que  depuis  que  vous  avez  ordomié 
l'hydrothérapie  combinée  à  M"*  de  Beauchamp,  que 
TOUS  aves  fait  venir  un  masseur,  une  caisse  d'eau 
de  Cologne,  etc.,  etc.  Vous  arrivez,  après  un 
mois  d'application  de  votre  système  à  me  faire 
cooslater.  par  la  lettre  que  nous  venons  do  lire, 
que  madame  votre  nièce  est  douée  d'un  tcinpira- 
ment  qu'expliquerait  parfaitement  l'effet  contraire 
à  celui  que  vous  attendiez  de  votre  méthode.  Ne 
vous  tt^ez  pas,  nu^oi**  J^  ^o^^  ^  P^*  c'^t  <^u 
temps  perdu.  Voyons,  asseyons-nous  et  causons. 
Qu'allez-vous  faire  de  cette  lettre  f 

LK  MAJOR 

Ce  que  Je  Tais  en  faire  Y  Mais  la  montrer  à  l'ami- 
ral parbleu,  dès  qu'il  sera  do  retour!  Go  qui  no 
peut  tarder. 

COtRTEJOn,  dekMl  pt«sde  lai. 

Permettez-moi  do  vous  dire,  mi^or,  que  Je  com- 
prends très  difflottement  la  nature  des  sentiments 
qui  vous  pousse  à  commettre  pareille  indélicatesse. 


20  LE  MASSEUR 


LE  MAJOR,  solennel. 

C'est  un  devoir,  Monsieur.  Un  devoir  !  Entendez- 
vous? 

COLRTEJOIE 

Pardon  !  Il  y  a  devoir  et  devoir!  Ainsi,  tenez,  le 
mien  en  ce  moment,  c'est  de  vous  faire  remarquer 
que  vous  allez  faire  une  grosse  boulette  I 

LE  MAJOR 

Dites  tout  de  suite  que  je  suis  un  imbécile! 

COLRTEJOIE 

Non!  Je  laisse  ce  soin  à  l'amiral,  qui,  soyez-en 
convaincu  major,  ne  pourrait  trouver  de  termes 
plus  heureux  pour  exprimer  son  mécontentement 
à  votre  égard. 

LE  MAJOR 

Son  mécontentement  !  Que  voulez- vous  dire? 

COLRTEJOIE 

Vous  ne  comprenez  pas  ? 

LE  MAJOR 

Parole  d'honneur  ! 

COLRTEJOIE 

C'est  pourtant  limpide.  Je  veux  dire  que  si 
l'amiral  se  borne  à  constater,  comme  moi  tout  à 
l'heure,  que  sa  femme,  d'honnête  et  vertueuse 
qu'elle  était  avant  son  départ,  est  devenue  coquette 
et  capricieuse,  il  s'en  prendra  tout  naturellement 
à  ceux  ou  plutôt  à  celui  qui  avait  pour  devoir  de  la 
surveiller  pendant  son  absence. 
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LEMUOR 

Et  alors  f 

COURTEJOIE 

Et  alors. . .  Ah  !  si  après  vous  ètro  fait  appeler 
boule-^logue  par  la  femme,  il  vous  plait  encore 
d*étre  traité  d'imbécile  par  le  mari. . . 

LE  MAJOR. 

Moi  f  mais  pas  du  tout  !  pas  du  tout  ! 

COl'RTEJOIE 

Bu  œcas,  croyez-moi,  major,  brûlez  celle  it  nn* 
et  modifiez  votre  méthode.  Il  u'est  que  toiups. 
Notez  cependant  que  c'est  là  un  simple  avis  que  Je 
vous  donne.  Je  vous  laisse  Juge  de  la  situation. 
Moi,  je  n'y  suis  pour  rien. 

LE  MAJOR.  tpTÉ*  n  iMips  el  à  ptrt. 

Il  a  raison  !  Cest  à  moi  que  Sylvère  s'en  pren- 
drait tout  d'abord.  Je  le  connais,  il  pardonnerait 
plus  vite  à  sa  femme  qu'à  mon  imbédlité. . .  Quant 
à  ma  méthode. . .  Sapristi  !  comment  ùàn  f 

COIRTIIQUE 

Et  bien  ma^or,  qu'en  pensez-vous  f 

LB  MAJOR 

Je  pense  qui;  voiu  n'avez  peut-être  pas  tout  à  fliii 
tort,  mais  Je  vais  toujours  m'asaurr^r  'V*  r'>xacti- 
tude  de  cette  lettre.  Après.  Je  verrai 

COtRTEiaiK 

Voila  qui  est  parier  1  Aaaitroot-nous. . .  J(>  dis 
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«  assurons-nous  »♦  car  j'espère  avoir  l'honneur  de 
vous  accompagner,  major  ? 

LE  MAJOR 

Soit,  si  vous  voulez. 

COURTEJOIE 

C'est  parfait.  Mais  alors  il  faut  nous  dépêcher  ; 
nous  n'avons  juste  que  le  temps  de  courir  à  l'église 
de  la  Trinité. 

LE  MAJOR 

Ah  1  c'est  à  l'église  de  la  Trinité  ? 

COURTEJOIE 

Mais  oui.  Vous  ne  le  saviez  pas  ? 

LE  MAJOR 

Quelle  idée  !  la  Madeleine  est  à  deux  pas. 

COURTEJOIE,  lui  remettant  son  chapeau. 

Trop  près,  sans  doute.  Vite,  major,  dépêchons- 
nous  ! 

LE  MAJOR 

D'autant  plus  que  je  tiens  à  les  voir  arriver. 

COURTEJOIE,  allant  au  bouton  électrique  placé  au  fond. 

Un  mot  à  Justine  et  je  vous  rejoins,  (il  sonne.) 
Prenez  par  l'escalier  de  service,  major,  c'est  plus 
court  ! 

LE  MAJOR 

Vous  avez  raison.  (En  sortant.)  Quand  je  pense 

qu'elle  a  eu  l'audace  de  m'appeler  boule-dogue! 

Ah  !  la  mâtine  ! 

Il  sort  en  maugréant. 
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SCÈNE  VIII 

COURTEJOIE.  PUIS  JUSTINE 

COURTEJOIE 

Ouf  !  nous  voilà  sauvés.  (A  JosUm.)  Ah  !  Justine, 
dites^moi,  c'est  tot^ours  à  l'église  de  U  Madeleine 
que  Madame  va  i  la  messe  de  orne  heures  n'est- 
ce  pas? 

JCSTIIfE 

Mais. . .  oui  monsieur. 


OOORTEJOIB. 

Merci.  Merci,  Justine. 


Il  tort  à  fudie. 


JDSTniK 
Bt  c'est  pour  cela  qu'il  m'appelle?  Vieux  farceur! 
Gomme  s'il  ne  le  savait  pas  que  c'est  à  la  Made- 
leine. Puisqu'ils  s'y  donnent  des  rendez-vous,  m'a 
dit  François.  (Test  égal,  c'est  drôle  tout  do  même. 
(MUê  f  pmr  toHir.  SteoM  mm)  Oh  !  pardon  Bladame  I 

SCÈNE  IX 
8IM0NE,  JUSTINE 
SIMONE.  An  fond,  tn»  agilAe. 
JosUne!  Une  tasse  de  thé.  Vite! 

JtJSTDIE 

Bico  Madame. 

SmORt.  rirtHai  mm  dMptn  ft  ImUm. 
Il  n'est  Tenu  personne  pendant  que  J'étais  sortlo  ! 
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JUSTINE 

Non,  Madame. 

SIMONE 

Pas  de  lettres? 

JUSTINE 

Non,  Madame. 

SIMONE 

C'est  bien,  laissez-moi.  Dites  à  François  de  venir 
me  parler  et  n'oubliez  pas  ma  tasse  de  thé. 

JUSTINE 

Bien,  Madame,  (à  part  en  sortant)  C'est  curieux 
comme  elle  prend  du  thé  depuis  quinze  jours. 

SCÈNE  X 

SIMONE 
SIMONE,  seule. 

Dieu  que  je  suis  malheureuse  !  Ainsi  c'était  donc 
vrai  ce  qu'on  me  répétait  si  souvent  étant  jeune 
fille  (heureuse  alors  !)  que  les  hommes  étaient  tous 
hypocrites  et  lâches.  Pourtant,  jamais  je  n'aurais 
cru,  Sylvère,  un  amiral!  lui,  si  franc!  si  loyal!  oh 
c'est  indigne!  Il  m'aimait,  disait-il,  parce  qu'il 
reconnaissait  en  moi  les  mêmes  sentiments  de 
loyauté  et  de  franchise.  Oh  oui  !  je  l'étais  et  le  serai 
encore,  franche  et  loyale,  dans  ma  vengeance.  Car 
je  me  vengerai!. . .  Mon  mari  a  peut-être  le  droit, 
droit  que  je  lui  conteste  bien  entendu,  de  me  faire 
surveiller  pendant  son  absence;  soit.  Mais  il  aurait 
dû,  sinon  par  amour  propre,  au  moins  par  délica- 
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tosse.  m'en  prévenir.  Et  cependant,  non  Jusqu'à  la 
dernière  minute  de  son  départ  ne  Justiflait  cette 
crainte,  cette  précaution,  cette  surveillance!  Mais 
alors,  s'il  n'avait  aucune  raison?...  Ah!  en  voilà 
assez  !  Je  m'en  demande  trop  à  la  fin.  Depuis  six 
ç  je  me  pose  la  même  question  et  j'étouffe 

•i  tiou  avant  de  la  résoudre.  Je  ferais  bien 

ni!'  MX  de  songer  à  mon  cousin  qui,  lui,  ne  denian- 

«Ici, (if  pnv  m- '-  de  m'aider  à  sortir  de  cette 

5itii.it,..!..  Il  :.  .1  encore  ce  matin  qu'il  était 

pK't  à  tout  m  avouer.  Avouer  quoi?  son  amour? 
Pauvre  parçon  !  Il  a  l'air  bien  sincère  cependant. 
Sa  lettre  m  avait  émue.  J'étais  décidée  à  le  recevoir, 
à  l'entendre,  aujourd'hui  même.  Je  suis  à  bout  de 
courage.  Kt  in.>n  oeiir  «léborde  de  je  ne  sais  quoi  de 
haine,  de  j«ji<'.  d'amour!  FM-ce  le  printemps? 
Non,  noiii;  s^miiiiu^s  en  atitomue.  Est-ce  le  massage? 
1  ."..  rjc  0'lo:^'ri.''  In  ronction?  Peut-être  bien... 
is  pn'l'*xtf  a  mes  «Lux  boule-dogues,  comme 
dit  ci<>()rK«'s.  une  prumeiutde  à  la  campajfiie.  Tout 

était  bien  combiné.  Et  voilà  que  cet  ir-  ' '  ■  do 

domestique  met  tout  en  df«onlre  en  iii  ut 

mes  lettres.  Kl  c .mm-'  succr'i'il  de  malciun 
vicomte,  que  je  voulais  pn-venir,  n'était  p;^^  .  .iv/. 
lui.  Sorti,  m'a  liit  mu  valet  de  chambre.  Rt  |e  ne 
tiens  plus  on  place,  je  me  sens  des  ' 

parmi  tout  le  corps.  Et  cette  femn.     .....i. 

qui  n'arrive  pas  avec  sou  thé  !.. . 
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SCÈNE  XI 

SIMONE,  FRANÇOIS 
FRANÇOIS,  entrant. 

Madame  m'a  fait  appeler? 

SIMONE 

Combien  vous  donne-t-on  par  mois  pour  décache- 
ter mes  lettres? 

FRANÇOIS 

Moi,  Madame? 

SIMONE 

Oh!  ne  faites  pas  l'étonné.  Vous  n'allez  pas 
nier,  je  suppose?  Dans  le  cas  contraire  comment 
vous  seriez- vous  aperçu  que  je  m'étais  trompée 
d'adresse? 

FRANÇOIS,  très  calme,  très  d'aplomb. 

Je  ferai  respectueusement  remarquer  à  Madame 
que  les  lettres  étaient  ouvertes.  Je  ne  sais  pas  com- 
ment cela  s'est  fait!  Mais  c'est  ainsi.  Madame  aura 
sans  doute  oublié,  Madame  était  très  neryeuse  ce 
matin,  et. . . 

SIMONE 

Gela  n'excuse  pas  votre  indélicatesse.  Ouvertes 
ou  non,  votre  devoir  était  de  les  porter  à  leur 
adresse. 

FRANÇOIS 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  dire  à  Madame. . . 

SIMONE 

Assez!  Je  vous  donne  vos  huit  jours. 


Ll  MAflSIDR  27 

niAifçois 
Bien  Bfadame.  (a  part  )  Pourvu  qu'elle  n'en  parle 
pas  à  Justine,  (il  vi  poor  «ortir.  •'arrMe.  réfléchit,  pai* 

revetuat.)  Pafdon,  Madame. .  .* 

SIMONE 

Encore?  Que  Toulez-vousf 

PRARÇOU 

▼oos  supplier.  Madame,  de  ne  pas  parler  do  mon 
départ  à  Justine. 

SIMONE 

Pourquoi? 

FRANÇOIS 

Ahl  Cest  dans  un  but  humanitaire.  Madame. 
Justine  est  très  sensible  et  Je  voudrais  lui  éviter  le 
chagrin  d'une  séparation. 

SIMONE 

Cest  bien.  Allez  vouM^n. 

niANÇOIS 

Merci,  Madame.  Et  maintenant  que  Jo  ne  suis 
plus  au  service  de  Madame,  si  Jo  pouvais  être  utile 
à  Madame  eo  quoi  que  ce  soif. . . 
smom.  très  otrwvM. 

Voulez-vous  bien  vous  en  aller?  et  que  Je  ne  vous 
revoie  plus  lamais  I 

FRANÇOIS,  à  pwt  CQ  aortaot. 
Ça  m'irait  à  moi  de  servir  des  cocottes. 


28  LE  MASSEUR 


SCÈNE  XII 

.     SIMONE,  JUSTINE 
SIMONE,  à  Justine  qui  entre. 

Qui  est-ce? 

JUSTINE 

C'est  moi,  Madame,  avec  le  thé. 

SIMONE 

Et  toujours  pas  de  nouvelles  de  Georges.  Pour- 
tant, il  aura  dû  trouver  en  rentrant  chez  lui  un 
mot  que  j'y  ai  laissé,  le  priant  de  passer  par  ici  au 
plus  vite  ! 

JUSTINE,  à  part,  observant  Simone. 

En  tout  cas,  pour  une  cocotte,  elle  a  l'air  bien 
distingué!. . .  trop  distingué*  même.  Voilà,  c'est 

peut  être  un  genre!  (Présentant  le  tlié  qu'elle  a  fait  refroidir.) 

Voici,  Madame. 

SIMONE 

Merci.  Y  a-t-il  quelqu'un  pour  ouvrir  si  l'on 
sonne? 

JUSTINE 

Oui,  Madame,  François  est  là. 

SIMONE 

François.  Mais...  allez-y  plutôt  vous-même, 
Justine.  François  a  autre  chose  à  faire  pour  le 
moment. 

JUSTINE 

Autre  chose  ?  Mais  Madame. . . 
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SIMOIVE 

i  .1  '  -  ■  ■[  :<  j«' vous  dis,  n'est-ce  pas?(Ju«UiM 
*i'  1  ■'/"■       .'•   ^     -  en  prit',  ne  m'agacez  pas. 

JlsriNK 

Bien  Mail.'inie.  <a  part.  aiMruni.)  Je  commence  à 
en  avoir  assez,  moi,  de  senrir  des  cocottes. 

SCÈNE  XIII 
SIMONE,  PUIS  FRANÇOIS 

SIMOKE 

Onze  heures  moins  le  quart!  Peut  être  serat-il 
allé  à  l'église  directement,  saiw passer  par  chez  lui . . . 

fRAMÇOIS.  eetnal. 
Madame  !  Cest  une  dépêche  qu'on  vient  d'app(>r- 
t«r. 

SIMOMK.  vivoBeBl. 

De  Georges,  sans  doute...  Ciel!  Mon  mari! 
(Umii.)  •  Marseille,  7  heures  matin.  Serai  chez 
TOUS  prosqu'en  mèoM  tempe  que  mon  télégramme. 
A  X  baisers.  Sylvére.  •  Affectueux  baisersl 

Ai.,  ô ..  i:roitqueJeTais les reoeroir affectueusement 
ses  baisers. . .  I  Nous  allons  bien  Toir.  Car  c'est 
d'après  la  cot.  uteitant  que  Je 

veux  r^er  la .|^c  jc  le  voie  à  tout 

prix,  que  Je  lui  parle.  (A  rnogoli  fsi  ert  rwlé  m  flMd.) 

François  t.. . 

PRAiiçoa 
\ 
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SIMONE 

Vous  m'avez  supplié  tout  à  l'heure  de  ne  pas 
parler  à  Justine  de  votre  départ  ? 

FRANÇOIS 

Oui  Madame.  Et  je  vous  en  serai  bien  reconnais- 
sant. 

SIMONE 

Prouvez-le  moi  en  allant  à  l'église  de  la  Made- 
leine...  Vous  connaissez  l'église  de  la  Madeleine! 

FRANÇOIS 

Parfaitement,  Madame ,  c'est  au  bout  de  la  rue. 

SIMONE 

Eh  bien,  vous  irez  à  l'église  de  la  Madeleine. 
Et  là,  au  milieu,  près  de  la  chaire  de  vérité,  vous 
verrez  probablement  M.  le  vicomte  de  Philippeville. 
En  ce  cas,  priez-le  de  ma  part  de  venir  ici  le  plus 
vite  possible.  C'est  très  urgent.  Vous  avez  bien 
compris? 

FRANÇOIS 

Oui  madame. .. 

SIMONE,  au  public. 

Moi,  de  mon  côté,  je  vais  retourner  chez  lui  et, 

s'il  est  là,  je  le  ramène  ici.  (Entrant  dans  sa  chambre.)  Le 

temps  de  mettre  un  chapeau. . . 

SCÈNE  XIV 

FRANÇOIS,  JUSTINE 

FRANÇOIS,  perplexe. 

J'ai  très  bien  compris.  Mais  c'est  que  je  ne  le 
connais  pas  du  tout  le  vicomte.  (A  Justine  qui  entre  de 
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>)  Ahl  tu  arrires  à  propos.  Tu  oomiais  le 
vioMDtef 

JCSTUIB 

M.  OeorgMt 

mÀHÇOIS.  riBitant. 

If.  Georges!  ne  dirait-on  pas  qu'elle  cd  a  plein 
la  bouche? 

JDsmi 

Je  l'ai  TU  souvent  chez  Bfadame  de  Prémont. 

FRA^IÇOIS 

Gcmimeut  est-il  ! 

JUSTINE 

C'est  un  charmant  garçon.  Pourquoi  ? 

SCÈiNE  XV 
SIMONE.  JUSTINE 


SUOIU.  Mrtaal  Se  m  dMBkc*.  à  friDçoi*. 
lOi  bien,  vous  n'ACes  pas  enoore  {>'  'oh 

•ort  lerteaMBi  Justine,  dans  le  cas  ou  Jr  .  !ais. 

dites  à  Victor,  le  masseur,  de  m'envoyer  sa  note. 

(EU«  «a  pov  MrUr.) 
lOSTIîiP. 
Bien,  Madame. 

SIMOM:.  reotnnt. 

81  quelqu'un  vit^nt,  priei  d'atUodre.  Je  serai  ici 
dans  uo  quart  d'heun*. 
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JUSTINE,  seule. 

Oh!  J'y  suis  maintenant!  C'était  le  vicomte 
qu'elle  attendait  et  qu'elle  envoie  chercher  par 
François.  Tiens!  tiens!  est-ce  qu'il  y  aurait  du 
tirage  avec  le  propriétaire  ? 

(Elle  sort.) 

SCÈNE  XVI 

GOURTEJOIE,  PUIS  JUSTINE 

COURTEJOIE,  entrant  tout  essouflé. 

Ouf!  voilà  qui  est  fait.  Jusqu'à  présent  tout  va 
bien.  Le  Major  est  en  faction  à  l'église  de  la 
Trinité. . .  J'ai  chaud  par  exemple,  (s'épongeant) 
Voyons,  il  sagit  maintenant  de  prévenir  M™®  de 
Beaucliamp  et,  si  possible,  lui  faire  entendre  rai- 
son. (Il  sonne;  Espérons  qu'elle  ne  sera  pas  encore 
sortie.  (A  Justine  qui  entre.)  Madame  est  ici? 

JUSTINE 

Non,  Monsieur,  Madame  vient  de  sortir. 

COURTEJOIE 

Et. . .  elle  est  allée  à  la  messe  probahlement? 

JUSTINE 

Probablement,  oui,  Monsieur,  (a  part  en  sortant.) 
Il  se  moque  toujours  de  moi  celui-là. 

COURTEJOIE,  seul. 

Eh  bien!  qu'est-ce  qu'elle  a?  on  dirait  que  .. 
Seraisje  venu  troubler  un  téte-à-tête  avec  Fran- 
çois? (On  sonne.)  Il  paraît  que  je  ne  suis  pas  le  seul. 
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Au  fait,  si  J'y  allais,  inoi,  à  la  Madeleine  f  Ce  serait 
une  oocai^n  de  voir  oe  fameux  Ticomte  •; 
ooimaia  pas  encore  et  qui  pourtant  me  du  . .  n 
du  fll  à  retordre.  Allons!  en  route  pour  la  Made- 
leine! C'est  égal  !  L'amiral  me  doit  une  flère  chan- 
delle. 

(Il  aort  *  pacte.) 

SCLM::  XVll 

U  vicosm  DB  PHILIPPEVILLE.  JUSTINE 

JCSTmi,  M  fond.  iolrod«i»«Bl  l«  vteoato. 

Si  Moosiear  le  vicomte  veut  se  donner  la  peine 
d'entrer?  Madame  m'a  bien  recommandé  de  prier 
d'attendre. 

LE  VICOMTE 

Merci,  Mademoiselle. . .  Justine  Je  crois? 

JOSTINB 

Oui,  Monsieur  leTicomtc.(A  pMt.)«  Mademoiselle  •  ! 
Il  est  poli,  lui.  au  moins.Ge  n'est  pas  comme  l'autre. 

't'n  imp*.) 
LE  VICOMTE 

Savos-Tous  si  Madame  de  Beauduunp  a  reçu  des 
itouvonêft  de  son  marit 

JUSTOIB,  M  wmwrsMl.  IrM  muftim, 
Ue. ..    De    son    maril    Gomment    Monsieur? 
Madame  est  mariée? 

UVKXmTB 

Vous  ne  le  saTka  pas? 

t 
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JUSTINE 

Mais  non,  Monsieur  le  vicomte  ! 

LE  VICOMTE 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  vous  êtes  de  la  mai- 
son alors?  Mais,  au  fait,  c'est  juste!  Je  me  souviens 
vous  avoir  vu  il  y  a  tout  au  plus  six  semaiiies  chez 
Madame  de  Prémont. 

JUSTINE 

Oui,  en  effet.  J'étais  très  bien  chez  Madame 
de  Prémont.  Mieux  qu'ici. 

LE  VICOMTE 

Mais,  à  propos,  je  remarque  que  ma  cousine 
n'est  pas  très  expansive  avec  sa  femme  de  cham- 
bre. Peut  être  a-t-elle  des  raisons  d'en  agir  ainsi  ? 

JUSTINE 

Je  n'ai  jamais  manqué  de  confiance  à  Madame 
Monsieur  le  vicomte.  Jamais,  je  vous  le  jure! 
D'abord,  parce  que  je  n'en  ai  pas  encore  eu  l'occa- 
sion. Mais  sa  façon  d'agir  à  mon  égard  et  à  l'égard 
de  François,  le  ton  avec  lequel  elle  nous  parle. iTout, 
enfin,  m'oblige  à  vous  avouer  que  je  serais  très 
heureuse  de  m'en  aller,  avant  d'avoir  à  le  regretter. 

LE  VICOMTE 

Regretter  !  Fichtre  !  Vous  devenez  méchante  ! 

JUSTINE 

Moi  !  Méchante  !  Mais  non,  Monsieur  le  vicomte. 
Je  suis  très  bonne  au  conlraii-e!  Et  la  preuve, 
tenez,  c'est  que  je  vais  vous  rendre  un  service. 
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LBUCOIITB 

Un  Benrioe?  Quel  service? 

JUSTINE 

lion  Dieu,  Monsieur  le  vicomte,  je  ne  sais  si  Je 
fiois. . .  après  tout. . .  Madame  est  votre  cousine. . . 
et  vous  m'en  voudriez  peut-étro. . . 

LE  VICOMTE 

Mais  pas  du  tout!  Et,  puisqu'il  s'agit  de  ma 
cousine,  raison  de  plus  pour  ne  pas  hésiter.  Parlez, 
Je  vous  écoute. 

JUSTINE 

Et  bien,  que  Mcmsieur  le  Vicomte  me  pardonne, 
mais  François  et  moi  nous  avons  des  motifs  très 
sérieux  pour  croire  que  M.  Court€|joie,  le  pro- 
priétaire de  l'hôttl,  vient  ici  trop  souvent  pour 
qu'il  n'y  ait  autre  diose  que  l'intérêt  qui  le  guide. 

LE  VICOMTE 

Autre  chose  f  Gomment  ? 

JISTI>E 

Oui...  Enfin...  Monsieur  le  Vicomte  doit  bien 
comprendre  ce  que  Je  veux  dire.  (A  put.)  Cest  très 
vilain  ce  que  Je  fais  là.  Ma  foi,  tajit  pis  !  qu'elle 
s'arrange! 

rEli«  entre  *  droéla.) 

SCh.Nh    WllI 

I  K  VICOMTE.  JUSTIN  F' 

LE  VICOMTK.  teu 

!'•  -'•       'i   •  llr    \i|.rri«    que    1  l 

ftiiiJiii'-  y  r. >im.r.i.,ls   niaiutemir 


36  LE  MASSEUR 


Simone  vis-à-vis  d'elle.  C'est  égal,  je  donnerais 
gros  pour  être  fixé  sur  ce  que  je  viens  d'entendre. 
Il  n'y  aurait  là,  en  somme,  rien  d'impossible.  Et 
en  y  réfléchissant  bien,  ce  M.  Gourtojoie,  que  je 
n'ai  pas  l'honneur  de  connaitre,  a  peut-être  des 
avantages  physiques  qui  lui  sont  personnels.  Qui 
sait?  Seulement,  dans  ce  cas,  je  ne  comprends  pas 
très  bien  ce  billet  que  je  viens  de  trouver  chez 
moi  en  rentrant  et  en  réponse  à  ma  longue  épitre 
amoureuse  de  ce  matin,  (Usant.)  «  Il  faut  que  je 
vous  parle.  Venez.  C'est  urgent.  »  Est-ce  assez 
laconique?  Cela  m'a  plutôt  l'air  d'un  réquisitoire. 

^X  Justine  qui  sort  du  cabinet  de  droite.)  Un  mot.  Quel  âge 

a-t-il  ce  Monsieur  Courtejoie? 

JUSTINE 

Ah,  çà,  Monsieur,  c'est  assez  difficile  à  dire. 

LE  VICOMTE 

Voyons.  Est-il  plus  jeune  ou  plus  vieux  que 
moi? 

JUSTINE 

Oh  !  il  est  certainement  plus  âgé  que  Monsieur  le 
Vicomte  ! 

LE  VICOMTE 

Ah! 

JUSTINE 

Oh  oui!  Beaucoup  même.  (On  sonne.)  Tenez,  le 
voici  justement.  Je  reconnais  son  coup  de  sonnette. 
Si  M.  le  Vicomte  désire  lui  parler? 
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LE  TICOMTE 

J*aifno  tout  autant  ne  pas  le  voir  maintenant. 

Jl'STINB 
M   :  -  '  .1     !•   Vicomte.    Si    Monsieur    le 
.  ui  j.  (->.  i  j.ar  ici  en  att^nidant 

(Elle  ouvre  la  porte  do  adbtawl  pctalar  ptoo.) 

LE  VICOMTE 

CTest  cela.  Tenez,  voici  pour  vous,  (li  eniro  a  droite.) 

JUSTINE 

Oh!  M"nsi.Mir  leVicomtoî  Toute  à  votre  sorvice, 

M«iii>i«'iir  1<-  \'ir>  iiitc! 

SCÈNE    XIX 

JUSTINE.  VICTOR 

VICTOR,  eotnmt. 

Bonjour  Mademoiselle  Justine! 

Jl'STnE.  intrrloqu^e. 

Tiens!  c'est  vousf  Bonjour  Monsieur  Victor. 
Je  croyais  que  c'était  M.  Courtejoie  qui  avait 
sonné. 

VICTOR,  de  trè»  bonne  haneor. 

Jos«'>phlne.  qui  est  venue  m'ouvrir.  m'a  Cait  cette 
remarque  lA  aussi.  Il  parait  que  nous  lirons  le 
même  coup  do  sonnette. 

JUSTIN! 

Oui.  Kt  puîA  vous  êtes  en  avance  aujourd'hui.  Ce 
n'est  pas  votre  heure. 
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VICTOR 

C'est  vrai.  Mais  j'avais  prévenu  Madame.  C'est  à 
cause  du  mariage  de  ma  fille.  Vous  comprenez? 

JUSTINE 

Ah  !  c'est  aujourd'hui  ?  C'est  donc  pour  cela  que 
vous  vous  êtes  fait  si  beau  ? 

VICTOR 

Dame  !  C'est  vrai  que  j'ai  plutôt  l'air  d'un  notaire 
que  d'un  masseur!  Ah!  à  propos,  vous  savez  qu'il 
n'y  a  plus  d'eau  de  Cologne  ? 

JUSTINE 

Je  crois  que  ce  serait  inutile  d'en  commander, 
car  Madame  a  réclamé  sa  note.  (Elle  sort.) 

VICTOR 

Ah!  c'est  fini  alors?  Eh  bien,  tant  mieux!  tant 
mieux  ! 

SCÈNE   XX 

VICTOR 

VICTOR 

Le  Major  de  Philippeville  m'a  dit  la  semaine  der- 
nière que  le  mari  allait  rentrer.  Ce  doit  être  çà. 
Enfin,  heureusement  que  dans  notre  satané  métier, 
le  jour  d'aujourd'hui,  on  a  plus  d'ouvrage  qu'on  ne 
peut  en  faire?  C'est  effrayant,  ce  que  le  massage  a 
fait  de  progrès  depuis  quelque  temps. . .  Pouvu  que 
la  bourgeoise  ne  me  fasse  pas  droguej'  trop  long- 
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temps...  Si  J'ôtais  ma  redingotef  Ello  va  me  gêner 
pour  travailler  i  Sana  compter  que  je  pourrais  la 
salir. 

(tJ  6to  M  rodiagole  qu'il  poM  tor  oo  mmbl».) 

LE  VICOMTE,  qui  a  «■ir'oitvert  la  porte  da  cabioet. 
Kb  !  mais  il  ue  se  gène  pas  le  propriétaire  !  Il  est 
ici  ooDuiie  chez  lui  ! 

VICTOR 

Là.  Gomme  cela  je  serai  plus  à  l'aise.  (U  va  l'inaui- 

ler  sur  le  caoap*.  Apercevaat  le  vieoale,  à  part.)  Oh  !  quel- 
qu'un. 

LE  VICOMTE,  à  part  venant  en  aeène. 
11  m'a  vu. 

VICTOR,  à  part. 

Ceet  le  man. 

LE  VHlUMir,  4  part. 

U  n'eat  pas  beau  M.  Oxit  t<  joie. 

SCÉiNE  XXI 

LE  VICO.MTK.  VICTOR 
\  urrUR.  caaayaot  ii«  mIimv  grw'inueaBent. 
MoiiSU'ur. . . 

LE  VICOMTE 
Monsir'ur 

VICTOR,  trea  gaadM. 
Bxcu.v/.  iiioi.  Monsieur. 

I  i   VICOMTE 

Ix'  rit-ti!  (:*>t  iMoi  .m  (f)iitraire  qui  VOUS  dérange. 
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VICTOR 

Mais  pas  le  moins  du  monde,  Monsieur  !  Et  même, 
vous  me  croirez  si  vous  voulez,  je  vous  avoue  fran- 
chement que  je  ne  suis  pa's  fâché  d'avoir  fini  ici. 

LE  VICOMTE 

Gomment  !  fini  ici  ? 

VICTOR,  très  bonhomme. 

Eh  bien  oui!  Maintenant  que  vous  êtes  là, 
Madame  de  Beauchamp  n'a  plus  besoin  de  moi  ! 

LE  VICOMTE 

Ah!  Madame  de  Beauchamp  vous  a  dit  que. . . 

VICTOR 

Non.  C'est  Justine  qui  vient  de  me  le  dire. 

LE  VICOMTE 

Justine  !  Elle  a  la  langue  bien  longue  cette  fille. 

VICTOR 

Ne  m'en  parlez  pas,  Monsieur.  Si  vous  saviez, 
dans  ma  position,  les  précautions  que  l'on  doit 
prendre? 

LE  VICOMTE 

Je  comprends  cela. 

VICTOK,  (ri'S  expansif. 

Mais  aussi  quel  plaisir  d'avoir  affaire  à  une 
femme  comme  Madame  de  Beauchamp!  Quelle 
nature  Monsieur  !  Quelle  riche  nature  ! 

LE  VICOMTE 

Gomment?  Quelle  riche  nature? 
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TICTOR 

C«t  que  J'en  sais  quelque  chose,  moi  !  Je  parle 
I>ar  ozpérieooe!  S'il  me  fallait  compter  toutes  les 
fofiimes  qui  me  sont  passées  par  les  mains! 

LE  VICOXTK 

Hein? 

VICTOR 

Oïl  '  *         '  "     pour  vanter  U«  charmes 

de  M  ^>,  que  vous  (levez  cutinai* 

tre  aussi  bien  que  moi,  si  pas  mieux  ! 

LE  VICOMTE,  i  pM-t. 

Que  ymit-il  dire  ? 

VICTOR 

Et  pourtant,  je  gage  qu'il  est  <nii  i  li<>so  que  vous 
n'aves  pas  encore  remarquée.  C'est  le  Joli  petit 
nœvus  qu'elle  a.  là,  sous  le  sein  gauche.  Ou  appelle 
un  grain  de  beauté.  Oh!  il  est  superbe!  Je  m'y 
connais,  TOUS  savez! 

LE  VICOMTE.  «  pui. 

Non.  Cela  dépasse  les  bornes. 

VICTOR.  È  ptrt. 

Je  parie  qu'il  ne  l'a  jamais  vu!  Oh!  ces  maris! 
M—'     Mii»  c'est  une  merv»'ill«'  Monsieur  I   une 
menreUle  ! 

LE  \irOMTK 

(Test  tout  bonnement  soautl.-ileux  ! 
MCrOR.  Mm  étonné. 

Quoif  Qu'est-ce  qui  est  scandaleux  r  (A  pnrt.)  Ne 
ra-t  il  pas  se  Acher  maintenant? 
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SCENE   XXII 

VICTOR,    SIMONE,    LE  VICOMTE 

SIMONE,  entrant  du  fond. 

Ah  !  Enfin.  Je  vous  retrouve. 

(Elle  va  toute  heureuse  pour  donner  la  main  au  vicomte.) 
LE  VICOMTE,  l'arrêtant  du  geste. 

Pardon. . . 

SIMONE,  interdite. 

Quoi?  Qu'y  a-t-il? 

LE  VICOMTE 

Je  vous  demanderai,  Madame,  de  me  répondre 
avec  la  plus  entière  franchise.  (Montrant  Victor.)  Con- 
naissez-vous Monsieur? 

SIMONE 

Victor?  mais  certainement! 

(Victor  salue.) 
LE  VICOMTE,  air  solennel. 

Madame,  je  vous  en  prie,  ayez  au  moins  la 
pudeur  de  ne  pas  l'appeler  par  son  prénom  devant 
moi. 

SIMONE,  moitié  sérieuse,  moitié  souriante. 

Qu'est-ce  que  cette  mauvaise  plaisanterie  ? 

VICTOR,  à  part. 

Qu'est-ce  qui  lui  prend  ? 

LE  VICOMTE,  toujours  convaincu. 

Je  ne  plaisante  pas,  Madame.  Je  vous  assure  que 
je  ne  plaisante  pas.  Je  suis,  en  ce  moment,  très 
sérieux  au  contraire. 
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KIN07IE 

Très  sorieux  1  Je  ne  comprends  pas, 

LK  Virx)NTF..  avec  édat. 
Biiflu  !  nierez-vous  que  Munsieur  est  V(»tre  amant  ? 

SIMONE.  vandaliM" 
M'Mi  an)      Oh!  ..  quelle  atrocité  ! 

VICTOR 

Moi,  le?  Oh!  elle  est  bonne  celle-là  par  exemple! 

Il  me  prend  pour. . . 

(Il  po«ft  d«  rira.) 

SINONE.  *  Victor. 

Sortez,  Monsieur  ! 

VICTOR 

Bien  Madame.  Tout  de  suite. 

(Il  rrmei  m  rfdlogoU>.) 

LE  VICOMTE.  iTtvaafaiit  nv  Victor  <iai  rit  lMi|<Mtn. 

Et  ne  riez  pas  comme  cela!  ou  sinon  ! . 

SIMOME.  ft'inU>rp<»«ant. 

Mais,  malheureux  !  c'est  le  masseur! 

LE  VICOMTE,  avec  an  cri. 

liof...  Ce  n'«>st  pas  possible?  Vous  n'êtes  pas 
Monsieur  Gourtejoie  ? 

VICTOR 
Moi!  Jam.ii8  do  la  vie! 'Ah  non!  Kilo  est  trop 
'■  '   '  '    -     iilonii  n'Ia  à  mo«  invites  ce  soir,  au 
.nt  s«Mordre!  Ah!  Ah!  A! 

(Il  aort  en  riant  aou  Mata.) 
(tn  i.   ., 
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SCÈNE    XXIII 

SIMONE,  LE  VICOMTE 
LE  VICOMTE,    très  décontenancé. 

Vous  me  voyez  on  ne  peut  plus  désolé,  ma  chère 
cousine,  de  ce  qui  vient  de  se  passer.  Il  ne  me 
reste  plus  qu'à  vous  demander  pardon  à  genoux 
de  vous  avoir  si  cruellement  outragée.  Vous  avez 
l'esprit  beaucoup  trop  élevé  pour  ne  pas  compren- 
dre mieux  que  moi-même,  surtout  en  ce  moment, 
les  motifs  qui  ont  donné  crédit  à  mon  imagination. 
Pardonnez-moi  Simone.  Il  y  a  eu  méprise  évidem- 
ment. Méprise  funeste  hélas  !  dont  je  veux  être 
seul  à  supporter  les  conséquences. 

SIMONE,  avec  amertume. 

Méprise  !  Ah  que  voilà  bien  le  mot  de  la  situa- 
tion en  effet.  Depuis  six  semaines,  mon  mari,  mon 
oncle,  tous  enfin  !  jusqu'aux  étrangers,  au  mépris 
de  toute  délicatesse,  vous  vous  méprenez  sur  l'hon- 
nêteté et  la  vertu  d'une  femme.  Sans  la  moindre 
vergogne,  mon  mari,  car  c'est  à  lui,  le  monstre  ! 
que  je  m'en  prends,  me  livre,  par  ses  procédés 
inqualifiables,  en  proie  aux  plus  odieux  soupçons. 
Et  depuis  ce  matin  je  vous  cherchais  pour  me 
venir  en  aide,  je  n'avais  plus  d'espoir  qu'en  vous, 
en  vous  seul  !  et  vous  venez,  vous,  me  l'arracher 
brutalement  à  tout  jamais  ! 
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LE  VICOMTE 

Mais,  ma  chèfe  cousine,  je  vous  jure. . . 

SIMONE 

Lainez-moi. 

LE  VICOMTi: 

Je  vous  en  supplie  Suuuue  pardouiiez-moi. 

&IM0NE.  passant  devint  loi. 

Laissez-moi  vous  dis-je! 

1.K  VICOMTE 

Suyec  bouuc  aulant  que  jolii;  Simone,  («««e  pMtka) 
si  vous  saviez  comme  je  vous  aime  à  présent. 

SIMONE.  Mir  U  porte  da  M  cliambre. 
Vous  VOUS  étfS  mépris  Monsieur.  A  mon  tour 
maintenant. 

LE  VlCUMfL 

Simone!  Simone!  de  grâce  ne  me  quittez  pas 

ainsi  (U  m  pour  l*  saUir.  Simone  ferme  fiol—ml  M  porte) 

<»  (lorti  ah  !  maudite  femme  de  cliambre  (U  Mone). 

SCENE  XXIV 

L'AMIHAL,    GivUHGt:S.    JUSTINE 

l.  AMIRAL,  enlnnl,  petite  trnoe  de  serrtce. 

Ah!  J'alMfde  enfin! 

LE  VICOMTE,  i  pul.  itupéUit. 

Lui! 

L'AMIRAL 

Georges  !  loi  !  ah  mon  ami!  mon  cher  ami  !  que  Je 

suis  heureux  de  U*  revoir  ! 

vil  LiHibrMii  CcorfM  tvec  cilMtoa.} 
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LE  VICOMTE,  à  part. 

Que  faire? 

L'AMIRAL 

Et  Simone?  Ma  femme,  où  est-elle? 

JUSTINE,  qui  vient  d'entrer.  A  part. 

Tiens  !  c'est  le  mari  ! 

LE  VICOMTE,  à  part. 

Que  lui  dire? 

JUSTINE,  à  l'amiral. 

Pardon,  Monsieur.  Je  suis  de  la  maison.  Madame 
est  sortie. 

L'AMIRAL  ET  LE  VICOMTE 

Sortie  ! 

LE  VICOMTE,  à  part. 

Tiens  !  c'est  une  idée. 

JUSTINE 

Oui,  Monsieur.  M"^  est  allée  à  la  messe  comme 
d'habitude. 

L'AMIRAL,  comme  soulagé  d'un  grand  poids. 
A  la  messe  !   chère  petite  I   Ah  !  ça  me  remet 
cela. . .    Ça   me  remet. . .   tout   à  fait.    (A  Justine.) 

Merci.  (Justine  sort  emportant  le  manteau  de  l'amiral.  A  Georges.) 

Ah!  mon  cher  ami,   si  tu  savais  comme  cela  m'a 
fait  plaisir  de  t'avoir  vu  là  en  entrant  ! 

LE  VICOMTE 

Vraiment? 
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L'AMIRAL 

Oui.  J'avais,  je  ne  dirai  pas  une  frayeur,  mais 
uue  œrUino  apptvhensiou  en  moutaut  id,  de  me 
trouver  tout  à  coup. . . 

LE  VICOMTE 

Devaut  votre  femme  t 

L'AMIRAL 

Non,  mon  ami,  oh  non!  Dieu  sait  si  J'ai  hâte  de 
h  '•.'v..ir  au  contraire,  cette  diére  enfant! 

I.E  VICOMTE 

Qui  alors  ^ 

Ton  oncle,  le  mny    ,  jm^  ici? 

Ll  VHUJMTE 

Que  je  sache.  Pourquoi? 

L'AMIRAL,  ufrm  mae  ùeiniMiiom 

Parlons  d'abord  de  Simone. 

LE  VICOMTE,  a  fH. 

Si  elle  l'entendait  ! 

L  AMIRAL.  IrH  eoMMtré. 

Oeorgw,  tu  es  plus  qu'un  ami  pour  moi.  tu  es  un 

ttèn.  Tu  sais  que  j'aime  beaucoup,  que  j'ai  tou- 

j<"  aimé  ta  cousine.  Gela  peut  sembler 

^-'  âge,  eu  égard  aussi  à  mou  métier  et 

lUt  cela  est  Yu  u'es  peut  être  pas  l'homme 

|iour  ces  sortes  de  ooufldenoes,  toi,  Oeorijea, 
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mais  tu  n'en  ris  pas.  A  ton  âge,  c'est  déjà  quelque 
chose. 

LE  VICOMTE 

Croyez,  mon  cher  amiral,  que  je  n'en  ai  même 
pas  l'envie, 

L'AMIRAL 

Depuis  mon  départ,  c'est-à-dire  quinze  jours 
après  notre  mariage. ..  quinze  jours!  c'était  dur! 
ah!  on  est  bien  près  dans  ces  moments-là,  de  jeter 
tout  sentiment  patriotique  par  dessus  bord  !  Bref, 
je  disais  donc  que  depuis  mon  départ,  limage  de 
Simone  ne  m'a  pas  quitté  un  seul  instant  et,  avec 
elle,  toujours  là,  présente  à  l'esprit,  une  question. 

LE  VICOMTE 

Une  question? 

L'AMIRAL 

c'était  plutôt  une  obsession.  Je  me  demandais  si 
les  recommandations,  que  dans  mon  désespoir  bien 
naturel  d'être  arraché  à  ma  femme  j'avais  jugé  bon 
de  faire  avant  de  vous  quitter  tous,  avaient  été 
bien  comprises. 

LE  VICOMTE 

Mais. . . 

L'AMIRAL 

Quant  à  toi,  je  n'en  saurais  douter.  Ta  présence 
ici  me  rassure  complètement.  Mais  hélas!  en  sera- 
t-il  de  même  quant  à  Monsieur  de  Philippe  ville  ? 
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LETICOHTB 

Que  tooIgz-vous  dire? 

L'AMIRAL 

Cest  que,  vc»is-tu,  j'ai  bien  peur  qu'il  n'ait  mal 
compris,  lui  surtout.  Et  qu'un  excès  de  rigorisme 
fis-à-Tis  de  sa  in<>oo,  qu'il  a  l'outrecuidanoe  de 
considérer  cuniiu**  s:t  tille,  n'ait  amené  un  boulo- 
versement  général  daus  le  cœur  de  Simone  et 
singuli^'ement  contrarié  les  sentiments  do  cette 
paurre  enûint  à  mon  égard. 

LE  VICOHTB,  *  pÉrt. 
Ce  n'est  que  trop  vrai  hélas! 

L'AMIRAL 

J'ai  le  pressentiment  d'un  désastre.  Rassures- 
moi,  mon  ami,  Je  t'en  conjures. 

LE  VICOMTE,  à  ptft 

"nenst  Mais. . .  est-ce  que  le  M^jor. . .  atteinlt^z 
donc. . .  mais  alors. . . 

L'AMIRAL.  inxiMa. 
Tu  ne  dis  rienf 

LE  YICOMTB,  parpicu. 
C'est  qu'en  vérité  je. . . 

I.  AMIRAL,  aprttu  Icaps. 

Tu  n'oses  pas  m'avouer.  Soit.  Ton  siioucc  d  aiW 

leurs  est  aases  éloquent.  Biais  ma  femme  avant 

tout.  Je  t'en  supplie.  Georges,  mon  ami,  mon 

ft^re,  ne  refuses  pas  de  me  dire  toute  la  vérité  en 
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ce  qui  la  concerne.  Va,  ne  me  cache  rien.  Elle  n'a 
pas  été  souffrante? 

LE  VICOMTE,  vivement. 

Oh  quant  à  cela,  je  vous  jure. . . 

L'AMIRAL 

Donnes-moi  de  ses  nouvelles.  Songes  que  je 
ne  l'ai  plus  vue  depuis  six  semaines.  Que  je 
l'adore.  Et  qu  elle  ne  m'a  plus  écrit  depuis  vingt- 
deux  jours. 

LE  VICOMTE 

Depuis  vingt-deux  jours? 

L'AMIRAL 

Qu'y  a-t-il?  que  se  passe-t-il?  Ahl  Personne  ne 
comprendra  jamais  dans  quel  désespoir  j'ai  vécu 
dans  ces  derniers  temps.  Ainsi  que  je  te  le  disais 
tout  à  l'heure,  j'adore  Simone.  Je  l'aime  de  toutes 
les  forces  de  mon  vieux  cœur  de  marin  et  de  soldat. 
Dans  ma  carrière,  j'ai  vécu  côte-à-côte  avec  le 
danger.  J'ai  résisté  sans  sourciller  au  spectacle 
d'effroyables  catastrophes.  Et  voilà  qu'à  l'idée 
seule  que  j'aurais  pu,  inconsciemment,  involon- 
tairement plutôt,  causer  quelque  chagrin  à  ma 
femme,  j'ai  toutes  les  peines  du  monde  à  résister  à 
mon  émotion. . .  C'est  plus  fort  que  moi. . .  Je  te 
demande  pardon. . . 

(Très  ému,  il  s'assied,  la  tële  dans  les  mains.) 
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U  YIOOUTIL  attMidri. 

Pauvre  homme  I  Ça  foit  mal  de  voir  ces  choses- 
là.  Mais  c'est  égal. . .  Ça  rend  meilleur. 

(Mmm  appanlt  «ur  la  porte  de  M  chMAN.) 

SCÈNE  XXV 
SIMONE.   L'AMIRAL,   LE  VIGOMTE 

L'AliniAL.  apervevtnl  sa  fonme. 
Simoos! 

LI  VICOMTE,  a  pari. 

Elle  nous  écoutait. 

L'AMIRAL,  ir.^rrhu. 

Tu...  vous  étiez  là? 

SIMONE 

Oui,  nioo  ami.  JTétais  là  dans  ma  chambre.  J'ai 
tout  entendu  et  J'ai  fait  mieux,  j'ai  compris  ? 

L'AMIRAL,  aulflu. 

Et. . .  qu'astu compris? 

SIM O.IE.  M  jetant  daM  l«a  braa  de  ranml. 
Sylvére,  du  plus  profond  de  mon  oosur.  Je  te 
demande  pardon  pour  tous  les  chagrins  qu'invo- 
lontairement, moi  aussi.  J'ai  pu  te  causer.  Ce  n'est 
pas  ma  tente,  mais  pendant  ton  absence,  la  sunreii- 
lance  dont  J'étais  l'objft  m'a  exaspérée  à  un  tel 
point  que  je  t'ai  maudit  plus  d'une  fois. 


L'AMIRAL,  ae  ilÉnfwrt  ilfWf— wit,  Maso*. 

La  surveUlancef  to  m'as  maoditf 
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SIMONE 

Oui,  mon  ami,  je  l'avoue.  Mais  quand  tu  sauras 
qu'au  lieu  des  marques  de  bienveillance  qui  étaient 
véritablement,  je  le  sais  maintenant,  l'expression 
exacte  de  ta  pensée  et  que  réclamait  du  reste  ma 
situation,  j'étais  en  but  chaque  jour  à  un  service 
régulier  d'espionnage,  non  seulement  de  la  part  de 
mon  oncle,  mais  encore  de  M.  Gourtejoie. 

L'AMIRAL,  au  vicomte. 

Gourtejoie?  Qui  est-ce  cela? 

LE  VICOMTE 

Votre  propriétaire. 

L'AMIRAL 

Lui  aussi  ?  Et  de  quel  droit  ? 

SIMONE 

Du  droit  qu'il  s'est  arrogé  lui-même  sans  doute 
le  jour  où  tu  l'as,  paraît-il,  appelé  ton  ami. 

L'AMIRAL,  en  colère. 

Lui?  Mon  ami?  (A  Georges.)  Mais  toi,  Georges,  toi, 
tu  ne  pouvais  donc  pas  lui  faire  comprendre,  à  ce 
Monsieur,  qu'il  s'agissait  de  son  hôtel,  et  non  pas 
de  ma  femme?  Que  faisais-tu,  toi,  dans  tout  cela? 

LE  VICOMTE 

Moi,  mon  cher  amiral!  Ayant  parfaitement 
compris  la  mission  dont  vous  m'aviez  chargé,  j'ai 
voulu  la  remplir  de  même.  Seuleuient  le  major, 
s'établissant  en  paradoxe,  m'a,  un  beau  jour,  mis 
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à  la  porte  (Jo  ne  dirai  pas  polimont,  oo  serait  exa- 
fT^rer)  avec  tous  les  honneurs,  quo  dis-je  !  sans  le 
nioiiidre  honneur  pour  les  services  rendus. 

SIMOICE.  MUideucamt  u  Tic<NBt«. 
Li-stiiii-.s  cependant  vous  étaient  bien  dfts. 

LBTIGOim 

Oh  cousine  I 

L'AMIRAL.  embrMfluit  m  CeauM. 

Cb^  Mi^ioiiuo  !..  Et  comme  quoi  les  petites 
causes  peuvent  amener  de  grands  effets.  Les  suites 
d'un  zèU'  itit(>mpe6tif  et  des  exagérations  stupides 
^.i.t  i.r....f,|,.  tMiJours  Acheuses  dans  la  vio.  Bien 
s  s  ont  pour  sujet  des  choses  insigni- 

thiiii'  >  ul  on  y  prend  garde  ou  on  en  rit.  Mais 
celle  fois  le  si^et  en  vaut  la  peine  et  je  n'en  ris 
pas  Jo  vous  assure. 

SIMOIII.  laqviM*. 
Que  vas-tu  (airo  mon  amif 

L'AMIRAL 

Mon  Dieu,  une  chose  bien  simple  ma  diére 
Simone.  Retter  prés  de  toi  et  y  rester  toujours. 

SIM01IK.r#NU«. 
Bien  vrai  T  toHiours  f 

L'AMIRAL 
Touioiirs. 

80I01II.  lai  ttalaBl  m  cm. 

OU  :  cumme  Je  vais  être  heurouse  I 


54  LE  MASSEUR 


LE  VICOMTE 

Vous  avez  bien  raison,  cousin.  En  donnant  votre 
démission  vous  pourriez  ainsi  mettre  en  pratique 
le  fameux  proverbe  :  •  Il  n'y  a  de  plus  belle 
besogne...  >» 

SIMONE,  d'un  petit  air  narquois,  à  son  mari. 

Que  celle  que  l'on  fait  soi-même. 

L'AMIRAL 

Soyez  tranquilles.  Un  mot  d'abord  au  proprié- 
taire. Vous  permettez  ? 

(Il  entre  cabinet  de  droite.) 

SCÈNE  XXVI 

SIMONE,  LE  VICOMTE 

SIMONE 

Que  va-t-il  faire? 

LE  VICOMTE 

Lui  donner  congé  sans  doute  et  il  aura  raison . 

SIMONE 

Vous  approuvez?  vraiment? 

LE  VICOMTE 

Sincèrement  plutôt. 

SIMONE 

Même  si  nous  allions  habiter  loin  ? 

LE  VICOMTE 

Même  si  vous  alliez  habiter  très  loin.  L'amiral 
est  un  si  brave  homme  1 
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SIMONE.  nyoQntnte. 

Oh!  merci. 
ÇUê  kâ  préMBU  la  asia  qoe  Gcorf»  porte  à  sm  Mvrw,  entra 

LE  VICOMTE.  Mal. 

!  C'est  le  Miyor  qui  va  faire  une 
t-      i  {«prendra. .. 

SCÈNE  XXVII 

LE  VICOMTE.  FRANÇOIS,  PUIS  JUSTINE 

FRAMÇOIS,  d«  fond,  m  diapoaaat  à  raaaortir. 
Pardon,  Monsieur,  je  croyais  <iiie  Bfadame  était 
ici... 

LE  VICOMTE 

Madame  est  occupée.  Cest  urgent  f 

FRANÇOIS,  daacwidaat, 
Ohl  mon  Dieu,  si  Monsieur  veut  remettre  la 
commission,  voilà  ce  que  c'est  :  Madame  m'avait 
eovojré  à  l'église  de  la  Madeleine  chercher  M.  le 
Vicomte  de  Philippeville,  son  cousin. 

LE  VICOMTE 

Ah  1  Madame  vous  avait  envoyé. . . 

FRANÇOIS 

Oui.  Monsieur,  et  j'ai  eu  be«i  chercher. . . 

LE  VICOMTE,  rbi 

Vous  ne  i  avec  pas  trouvé!  Geei  cxtrauruiuairu  l 
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FRANÇOIS.  (Justine  entre.) 

N'est-ce  pas  Monsieur?  Et  pourtant  c'est  ainsi. 
Mais  en  revenant  j'ai  rencontré  un  camarade  qui 
m'a  procuré  une  place  de  premier  valet  de 
chambre.  Je  pars  d'ici  ce  soir  même. 

JUSTINE,  au  fond,  à  part. 

HeinI 

FRANÇOIS 

Et  si  Madame  tenait  à  savoir  mon  adresse, 
j'entre  demain,  comme  premier  valet  de  chambre 
chez  M^^e  (Je  la  Haute-Rétive,  14,  avenue  des 
Champs-Elysées.  (S'approchant  du  Vicomte.)  Une  dame 
seule. 

JUSTINE,  à  part. 

Ce  doit  être  une  cocotte. 

LE  VICOMTE,  distraitement. 

Très  bien. 

FRANÇOIS 

Je  ne  sais  pas  si  elle  est  très  bien.  Je  pourrais 
peut-être  renseigner  Monsieur  plus  tard-  Mais  ce 
que  je  sais,  c'est  que  c'est  une  place  superbe  !  Nous 
ue  sommes  que  deux.  C'est  tout  ce  que  je  demandais 
moi  !  C'était  d'être  débarrassé  do  Justhie  !  Plus  de 
Justine  !  Elle  m'a  assez  embêté  cette  dinde-là! 

JUSTINE,  à  part. 

Oh,  le  monstre! 

FRANÇOIS 

Adieu,  Monsieur!  ou  plutôt,  non,  au  revoir!  au 
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revoir.  Monsieur!  on  no  sait  Jamais,  n'est-ce  pasf 
(II  *•  pooraortlr  M  M  Uiwve  net  à  an  avw  JoaUae.)  Heiu  i 

JOSTINE.  lai  Boatranl  le  yofaïf  «a  ■ortaat. 
Brigand  !  tu  me  le  paieras  ! 

LE  VICOHTI 

Qu'ya-tilf 

niANÇOIS,  peaaad. 

El)  bioD,  me  voilà  dans  de  beaux  draps,  moi  ! 

LE  VICOMTE.  rlMl. 

Ah!  Je  comprends!  Mon  ami,  vous  n'êtes  pas 
tant  à  plaindre,  allez  ! 

PRARÇOIS 

Vous  trouvez,  vous.  Monsieur  f  Si  vous  saviez  ce 
dont  elle  est  capable  I 

LE  VICOMTE,  le  pOMMit  itnafWMiil  m  iMid. 

Je  le  sais.  Aussi  elle  n'a  que  ce  qu'elle  a  mérité. 
Au  mvoir,  mon  garçon. 

rr>ricoieMMtn  ■MMOt  oè  JmUm  roHre,  vcant le chtrdMr. 
Oa  eslcad  «m  comte  dilata  et  le  brait  d*aa  eeaiet.) 

SCKNE  XXVIII 

LR  VICOMTK,  L'AMIRAL,  SIMONE 
L'AMIRAL,  sortant  <lucabiiM>t  iver  Simone. 

Si  tu  y  tiens  absolument! 

SIMWE 

Absolument,  mon  ami.  DMiiea  tu  ferru. 
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L'AMIRAL,  à  Georges. 

Mon  cher  Georges.  Ma  femme  me  dit  tant  de 
bien  de  l'hydrothérapie  combinée  que,  ma  foi,  tout 
bien  réfléchi,  je  ne  sais  si  nous  devons  tant  en 
vouloir  au  Major.  Et  j'avoue  que  je  me  sens  tout 
disposé,  quand  ce  ne  serait  que  pour  les  bienfaits 
de  sa  méthode,  à  lui  pardonner  beaucoup  de  choses. 
Qu'en  penses-tu? 

SIMONE 

Mon  cousin  n'a  que  faire  de  cette  question.  Crois- 
moi,  mon  ami,  je  puis  parler  en  connaissance  de 
cause  puisque  j'en  ai  fait  l'expérience. 

L'AMIRAL 

Et  bien? 

SIMONE 

Et  bien,  je  n'irai  pas  jusqu'à  jurer  que  les  résul- 
tats sont  tels  que  mon  oncle  les  attendaient. 
(Rougissant.)  Il  s'en  faut  même  de  beaucoup  ! 

LE  VICOMTE,  malicieusement  à  Simone. 
Serait-ce  l'eflet  contraire? 

SIMONE,  se  jetant  dans  les  bras  de  son  mari. 

Je  crois  que  oui  ! 

L'AMIRAL 

Voyons  ma  chère  Simone  expliques  nous. . . 

SIMONE 

Non,  pas  maintenant...  demain  en  chemin  de  fer. 

LE  VICOMTE 

Vous  partez?  c'est  décidé? 
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L'AMIRAL 

Oui,  mon  ami,  I>eux  mois  à  Ploreace.  Après 
eeM,  nous  reiToos. 

LE  MAJOR,  dus  te  (OvtiM. 

O  n'est  pas  permis  !  On  ne  se  fiche  pas  du  public 
coaune  çal 

Sllf01fB.àrM>inl. 

J'entends  mou  oncle.  N'oublies  pas  oe  quêta  m'as 
promis  ? 

LE  MAJOR.  M  rapprochant. 

Voilà  trots  quarts  d'heures  que  Je  suis  à  l'Eglise, 
moi  I  à  attendre  oe  polichinelle.  (U  entra  et  rett*  «topAbit 
mt  te  porte  fond.)  Hein  I 

LE  VICOMTE,  à  part. 
Tableau  ! 

SCENE  XXIX 

SIMONE,  LE  MAJOR,  LAMIRAL,  LE  ViœMTE 

LE  MAJOR 

Et  bien  je  m'en  doutais,  qu'on  se  fichait  de  moi  1 

L'AMIRAL 

Onfqui  çaonf 

LE  MAJOR 

Eh  !  TOUS  tous  parbleu  ! 

LE  VICOMTE.  Mlwat  vm  aftetotka. 
Mon  cher  oucle,  crx>yez  bieo  que. . . 
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LE  MAJOR,  sèchement. 

Vous  le  premier  ! 

L'AMIRAL,  s'avançanl. 

Mais  major. . . 

LE  MAJOR 

Et  vous  aussi,  amiral,  qui  rentrez  ainsi  sans  me 
prévenir. 

SIMONE,  au  major} 

Quand  à  cela,  c'est  ma  faute. 

L'AMIRAL 

Mais  vous  ne  pouvez  lui  en  vouloir  !  Après  l'éloge 
si  chaleureux  qu'elle  vient  de  faire  de  votre 
méthode  ! 

LE  MAJOR 

De  ma  méthode?  Elle  vous  a  dit?  (Soudainement 
attendri  embrassant  Simone.)  Chère  enfant  ! 
L'AMIRAL 

Je  vous  félicite.  Simone  s'en  est  tellement  bien 
trouvée  qu'elle  m'en  conseille  l'application. 
LE  MAJOR,  étonné. 
Gomment!  Avons? 

L'AMIRAL 

Mais  oui  !  à  moi  !  Et  pourquoi  pas  ? 

LE  MAJOR,  fronçant  les  sourcils. 

Mais  il  y  a  erreur  !  ou  vous  vous  payez  ma  tète  ! 
un  des  deux  ! 

LE  VICOMTE,  à  part. 

Tous  les  deux  ! 

L'AMIRAL 

Mais  non  !  Mais  non  ! 
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LEMUOR 

Alors  expliquez-moi. 

SIMOFIE.  vivfmrai 

Oh  noD,  pas  ai]\)ourd*bui.  Nuus  u  avuiis  pas  le 
temps. 

L'AMIRAL,  an  major. 

SimoDe  TOUS  écrira  lorsque  nous  serons  à 
Florence. 

LEMUOR 

A  Florence  i 

L'AMIRAL.  pkMOl. 

Ah  oui  I  c'est  vrai,  vous  ne  saves  pas.  Eh  bien  ! 
mou  cher  Monsieur  de  Fhilippeville,  J'ai  l'honneur 
et  le  plaisir  de  porter  â  votre  connaissance,  que  ce 
soir  j  envoie  ma  démission  au  Ministre. 

LE  MAJOR 

Ah  bah! 

LE  VICOMTE 

P.  P.  a 

L'AMIRAL 

Pour  prendre  congé,  comme  dit  le  cousin 
Georges.  En  elfet  oui.  demain  Simone  et  moi  uous 
parions  pour  l'Italie. 

LL  MAJOR 

Pour  riUUo  7 

LAMIRAL 

Tout  est  arrangé.  Je  vien:»  d'écrire  au  propriétaire. 

LE  MAJOR 

Vous  avez  résilie f  Vous  a>'/  )u<  u  i.i:i.  i':iuvrc 
homme.  Sa  Joie  n'aura  pas  eu-  longM*-. 
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LE  VICOMTE 

Courte  joie  1 

L'AMIRAL 

Je  veux  désormais  être  tout  à  ma  femme.  Mais 
soyez  sans  crainte  major,  nous  aurons  de  temps  à 
autre  besoin  de  vos  services. 

LE  MAJOR 

De  mes  services  ? 

L'AMIRAL,  confidentiellement. 

Oui.  Des  renseignements  complémentaires  sur 
l'hydrothérapie  combinée. 

LE  MAJOR,  les  regardant  tous 

Ah  çal  c'est  donc  sérieux? 

L'AMIRAL 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sérieux.  N'est-ce  pas 
Simone? 

SIMONE 

Oui,  mon  oncle.  Et  la  preuve  c'est  que  mon 
mari  emporte  l'adresse  de  votre  masseur. 

LE  MAJOR 
Voyez-vous  cela  ?  (Amenant  l'amirtl  et  Simone  à  l'avant- 

scène.)  Et  si  je  VOUS  disais  maintenant  que  je  crois 
à  l'effet  contraire  1 
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